'ja  JTHIERj  rKL 

représentant  du  peuple,  ' 

A LA  CONVENTION 


N A T I ON  ALE, 


AUX  SOCIÉTÉS  POPULAIRES  , 


E T 


A TOUS  LES  RÉPUBLICAINS  FRANÇAIS  : 

Sur  la  dénonciation  faite  contre  lui  à la 
Société  des  Jacobins  de  Paris  , le  2.7 
messidor . 


J E savois  que  , depuis  six  mois , les  in- 
trigans  de  mon  département  ( l’Ain  ) pré- 
.paroient  contre  moi  dans  les  ténèbres  une 
dénonciation.  ....  Dans  le  principe , elle 
tenoit  au  système  de  détruire  la  Convention 

nationale Je  dus  croire  qu’elle  seroit 

abandonnée,  lorsque  la  Convention  eut 
renverse  les  factions  de  l’étranger.  . . . Je 
in  etois  montre  l’ennemi  des  conspirateurs* 
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J’avois  cherché,  dans  mon  département,  à 
arrêter  les  progrès  rapides  de  l’athéisme  , 
la  subversion  de  la  morale  ; j’avois  instruit 
le  comité  de  salut  public  , des  abus  hor- 
ribles de  pouvoir  qui  se  commettaient  à 
Bourg.  Des  renseignemens  positifs  l’avoient 
porté  à faire  amener  à Paris  plusieurs  fonc- 
tionnaires publics  , et  à faire  traduire  l’un 
d’eux  à la  Conciergerie.  Ils  ont  dit  dans 
leur  colère  : Vengeons-nous  , continuons  à 
dénoncer , calomnions . ^ ^ 

Il  eût  été  mal-adroit  de  se  présenter  a 
la  société  des  Jacobins  , tandis  que  l’ordre 
d’amener  , délivre  par  le  comité  de  salut 
n'Ætf: , auroit  donné  aux  intrigans  une 
ei^einte  défavorable.  Qu’ont-ils  fait  ? Ils 
ont  emprunté  la  voix  du  citoyen  Dandelot , 
membre  du  comité  de  surveillance  de  Mâcon. 
L’on  sera  peut-être  surpris  de  ce  que  cet 
individu,  étranger  à mon  département, 
ait  quitté  son  poste  pour  venir  me  dénoncer. 

• Mais  que  l’étonnement  cesse  ; Dandelot  est 
l’ami  intime  des  intrigans  qui  ont  désolé  le 
département  de  l’Ain  ; Dandelot  leur  est 
entièrement  dévoué  ; sa  voix  est  toujours 
prête  à tonner  contre  ceux  qui  leur  dé- 
plaisent. Le  3 pluviôse  , il  fut  à Bourg 
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pour  dénoncer  le  représentant  du  peuple 
Gouly  , qui  etoit  en  mission  dans  le  dépar- 
tement de  l’Ain.  Il  s’étonna  de  ce  que  ses 
pareils  n’avoient  trouvé  que  trente -sept 
chefs  d’accusation  contre  ce  représentant; 
il  leur  falloit  sa  tête.  On  machina  dans  le 
secret  une  ampliation  de  plaintes  , aussi 
longue  que  la  première  accusation. 

J abandonne  Dundelot  , pour  nommer 
mes  véritables  dénonciateurs.  Ce  sont  Al- 
han  , maire  de  Bourg  , traduit  à la  Con- 
ciergerie par  ordre  du  comité  de  salut  pu- 
blic, Blanc-Desisle , agent  national  près» 
de  ladite  commune  ; Frilet , officier  mu- 
nicipal de  Bûurg  ; Martine  , administrateur 
du  département  ; et  RoLLét  , dit  Marat  , 
agent  national  près  le  district  de  Bourg  , 
tous  quatre  amenés  par  ordre  du  comité 
de  salut  public. 

Ce  sont  cinq  autres  fonctionnaires  publics 
Bourg  > qui  ont  quitté  leur  poste  pour 
agir  sourdement  en  faveur  des  prévenus. 
On  conçoit  facilement  que  ces  individus, 
qui  n obéissent  pas  au  gouvernement  ré- 
vo  ut.onnahe,  et  qui  abandonnent  leurs 
ction^  , ne  sont  pas  sans  inquiétude  sur 
leur  propre  compte.  Aussi  on  ne  les  voit 
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_as  („»„  piAUqoement  leur  rSle  de  de- 

Pas  ) . . -îo  se  caclient  tous 

fenseurs  officieux  , Us  se 

également  derrière  Dandelot.  J 

mande  , pourquoi  ils  n’ont  pas  commence 

par  leur  justification?  >en 

Ils  l’ont  trouvée  trop  diffici  . 
doutera  pas  , lorsque  l’on  saura  que  ces 

* SOIxt  matériellement  convaincus 

mtrij,  > qes  arrêtés  fédéralistes  , 

d’avoir  pris  par f ^ d’une  force  armée 
d’avoir  provoque  la  levee 
our  aller  dans  le  Jura  insulter  a la  repr^ 
I ZLn  nationale  ; le»  délivrât, on»  ,«• 

U»“riS.n»  O»*  W “T“de 

Eour»  à prendre  , existent.  Que  Desis  . 

res  délibérations.  Je  n ai  pas.  , 

l'attestation  de 

i)rir o riour  les  démentir  , ]e 

ï:.irrwi.r^rts 

Dis-nous,  Rollet,  quels  etoient  ^ ^ R. 
te  forçoient  à écrire  cette  lettr  ^ E 
Désisle , réponds  5 n’as-tu  pas  ete  en  ech  1 


N 
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à la  rencontre  du  détachement  armé  à son 
retour  du  Jura  P Ne  l’as-tu  pas  complimenté 
deux  fois , l’une  au  faubourg , et  l’autre 
au  balcon  de  la  commune  ? Tes  compli- 
mens  ne  finissoient-ils  pas  par  entonner  la 
chanson  , a la  guillotine  , MARAT  ? 
I)iras-tu  aussi  que  tu  n’étois  pas  libre  ? Eh 
bien,  j’ai  encore  pour  te  confondre  l’ar- 
rêté du  conseil-général  de  la  commune  de 
Bourg  , du  2.6  juin  , arrêté  que  tu  as  sous- 
crit. Il  porte  désignation  de  quatre  offi- 
ciers municipaux  pour  aller  au-devant  de 
la  force  armée  ; tu  n’es  pas  du  nombre  ; 
tu  marches  de  ton  propre  mouvement  ; tu 
lais  plus , tu  portes  la  parole.  Vils  ûitri- 
gans  ! vous  étiez  donc  libres  lorsque  vous 
insultiez  à la  représentation  nationale  , 
lorsque  vous  étiez  les  principaux  agens  du 
fédéralisme  ? Vous  écoutera-t-on  maintenant 
que  vous  exciperez  d’une  prétendue  igno- 
rance , lorsque  tous  ensemble  vous  avez 
signé  cette  fameuse  adresse  du  a juin,  si 
dérespectueuse  pour  la  Convention  , et  si  - 
injurieuse  pour  l'a  commune  de  Paris  ? Et 
vous  avez  l’impudence , vous  signataires  et 
peut-être  rédacteurs  , de  soutenir  que  vous 
ôtes  patriotes  par  excellence?  Non,  vous 
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n>en  serez  r.as  cru.  Des  preuves  irréel 
eables  s’élèvent  contre  vous  ; elles  vous 
placent  clans  la  classe  de  ces  énergumenes 
Ll  se  sont  montrés  lorsque  tous  les  per  s 
ont  été  passés , qui  sont  venus  combattre 
fédéralisme  lorsqu’il  étort  détruit , terrasse 
l’aristocratie  lorsqu’elle  etoit  ™ J 
Certes  , votre  but  est  cop^ 

demander,  patriotes  tardifs  , ce  g. 

pvez  fait  en  mai  , juin  et  ,mllet  , 
orageux  pour  la  liberté  publique  ? J ^ 
i Grenoble  avec  Albitte  , Dubois  - Cran  ce 
et  N ioclie  ; avez-vous  paru  pour  no 
çonnoître  la  situation  du  départemen^e 
l’Ain  ? Nous  avez-vous  indique  ^ traître  , 
et  les  moyens  de  les  anéantir  . 9 ) 

yois  la  commune  de  Bourg  égarée  par  quel- 
ques chefs  , dirigée  par  la  nomicipabte  do  t 
yous  étiezmembres  ; je  la  vois,  dis-je , pren  _ 
part  à l’ insurrection  du  Jura  , }e  • 

s’éloigner  de  la  Convention  nationale  . J _ 
sais  qu’on  insulte  à toute  ma  famille , qui 
est  proscrite  , comme  appartenant  a un  m . 
ratiste  ; que  mon  père  , respectable  omo, 
génaire,  est  injurié  et  menace,  et  me 
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sœurs  accablées  d’invectives  par  - tout  où 
elles  passent  ; que  mes  lettres  sont  ou- 
vertes , comme  celles  d’un  homme  sus- 
pect. Enfin,  je  ne  puis  correspondre  avec 
qui  que  ce  soit  pour  éclairer  l’opinion  pu- 
blique. Je  suis  forcé  d’envoyer  dans  la  ville 
où  je  pris  naissance  , un  bataillon  que  je 
détachai  de  l’armée  des  Alpes  ^ avec  l’ordre 
exprès  de  s’y  conduire  comme  dans  une 
ville  rebelle  , et  de  ne  déférer  aux  réquisi- 
tions d’aucunes  autorités  constituées.  C’est 
de  cette  epoque  que  la  peur  vous  a rendus 
patriotes  : on  verra  bientôt  que  La  cupidité 
vous  a rendus  Hébertistes . 

J arrive  avec  Dubois-Crancé  a bourg  dans 
les  prenners  jours  d août.  Une  conférence 
y est  indiquée  avec  les  représentais  La- 
poite  , Reverchon  et  Javogue.  C’étoit  aussi 
le  rendez-vous  des  forces  qui  dévoient  se 
porter  sur  Lyon.  Alors , sans  doute  , vous 
aviez  toute  sûreté  de  vous  expliquer.  Eh 
bien  , nous  n’avons  eu  d’autres  plaintes  que 
celles  de  quelques  Municipaux  contre  leur 
destitution.  Ils  ont  été  réintégrés.  Cet  acte 
de  justice  dut  prouver  à toute  la  commune 
que  nous  étions  bien  éloignés  de  protéger 
les  fédéralistes. 
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Ce  sont  les  corps  administratifs  du  de* 
parlement  qui  nous  ont  secondés  pendant 
tout  le  siège  de  Lyon.  Le  nierez-vous  ? vous 
ne  le  pouvez  pas.  Huit  représentai  etoient  a 
votre  porte.  Si  vous  aviez  à vous  plaindre 
de  ces  corps  administratifs  , et  a dénoncer 
quelques  trahisons  de  leur  part , ilneiai- 
loit  qu’une  journée  pbur  venir,  en  per* 
sonne',  leur  dire  tout  ce  que  vous  pensiez. 
Vous  avez  préféré  d’aller  à Besançon  trou- 
ver d’autres  représentai  , et  solliciter , a 
xtne  distance  de  30  lieues,  des  changements 
qui  pouvaient  être  nuisibles  dans  les  cxr* 
constances.  Et  quels  furent  ces  envoyés  ? 
Bîerie  etRollet,  qui  ont  si  bien  figure  depuis. 
Le  premier,  liomme-de -loix  , accusateur 
public  du  tribunal  criminel  du  département 
cle  l’Ain , ensuite  membre  de  la  commission 
populaire  de  Lyon  : niera-t-il  qu’il  est  signa* 
taii'e  d’ adressés  injurieuses  à la  Convention , 
ce  protecteur  des  iritrigans?  Frétendra-t-il 

qu’il  a été  trompé,  et  qu’il  est  un  sans-cu- 
lotte ignorant?  Le  second,  officier  de  santé, 
desavouera-t-il  les  arrêtés  fédéralistes  aux- 
quels il  a participé  , et  cette  lettre  où  il 
témoigne  son  regret  de  ne  pouvoir  marcher 
*u  Jura,  à cause  de  ses  fonctions  muni* 
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çîpales  ? Voilà  les  hommes  qui,  de  con- 
cert avec  leurs  pareils,  ont  provoqué  depuis 
huit  mois  des  arrestations  , des  destitu- 
tions et  des  vexations  sans  nombre  contre 
de  vrais  patriotes.  Les  représentai  qui 
étoient  sous  les  murs  de  Lyon  , n’ont  point 
contrarié  les  mesures  que  leurs  collègues 
avoient  prises  dans  l’éloignement;  ils  se  sont 
bornés  à autoriser  deux  administrateurs 
destitués  à se  présenter  soit  auprès  de  leurs 
collègues  à Besançon  , soit  au  comité  de 
sûreté-générale  , pour  faire  entendre  leurs 
réclamations.  Combien  vous  êtes  perfides  , 
vils  intrigans  qui  me  dénoncez  ! V ous  ne 
nous  avez  jamais  instruits  de  tout  ce  qui 
s’étoit  passé  dans  le  département  de  l’Ain  , 
parce  que  vous  aviez  intérêt  à vous  taire. 
Vous  avez  préféré  de  vous  adresser  à 
d’autres Veprésentan  s trois  fois  plus  éloi- 
gnés , tandis  que  vous  aviez  des  correspond 
dances  journalières  avec  nous.  Vous  crai- 
gniez donc  une  justice  éclairée;  et  la  seule 
autorisation  donnée  à des  administrateurs 
d’user  de  voies  légales,  pour  réclamer  contre 
leur  destitution  est  à vos  yeux  un  crime 
capital  ! 

Je  laisse  au  représentant  Gouly  le  soin 
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de  dépeindre  la  situation  dans  laquelle;  il 
a trouvé  le  département  de  F Ain  , et  notam- 
ment la  Commune  de  Bourg  , lorsqu’à  son 
arrivée , le  2,2  frimaire  , il  y a fait  rencontre 
d’un  détachement  de  F armée  révolutionnaire 
qui  dévalisoit  tous  les  citoyens  en  présence 
d’un  municipal,  lorsqu’une  commission  po- 
pulaire étoit  déjà  nommée  pour  juger  les 
çitoyens , sous  la  présidence  de  Blanc - 
Désisle  , si  ardent  fédéraliste  quelques 
mois  auparavant.  Les  victimes  étoient  déjà 
désignées , et  leur  mort  étoit  certaine.  Gouly 
fait  proclamer  le  gouvernement  révolution- 
naire qui  détruit  de  pareilles  commissions. 
C'est  un  traître  insigne  7 s’écrient  alors  les 
intrigans  , et  leurs  vociférations  se  répè- 
tent dans  plusieurs  départemens, 

Gouly  est  rappelé  5 son  successeur  est 
circonvenu.  Ce  qui  n’a  pas  été  fait  par 
la  commission  créée  à Bourg , on  imagine 
de  le  faire  exécuter  par  celle  de  Commune- 
Affranchie.  Quinze  individus  désignés  par 
Vauquoi  (*)  , Dorfeuil  , Milet,  Frilet , etc. 


(*)  Çe  Vauquoi  a été  condamné  à mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire , pour  abus  de  pouvoir  et  hebertism# 
très-prononcé. 


Sont  conduits  en  cette  commune  et  mis  à 
mort  le  lendemain. 

Les  députés  de  T Ain  provoquent  un  décret 
prohibitif:  les  comités  de  salut-public  et  de 
sûreté-générale  le  proposent  à la  Conven- 
tion , qui  l’adopte  à l’unanimité.  Eh  bien  ! 
ces  députés  sont  des  traîtres  ! ils  ne  veulent 
pas  qu’une  commission  juge  au-delà  de  ses 
fonctions  : ils  s’en  rapportent  au  tribunal 
révolutionnaire.  Les  intrigans  ne  trouvent 
plus  assez  de  bouches  pour  crier  contre 
eux  ; ils  demandent  leurs  te  tes. 

Ces  faux  patriotes  , si  hardis  pour  mar- 
cher dans  le  Jura , contre  la  représentation 
nationale , prétendent  signaler  leur  dévoue- 
ment à la  république  , en  commettant  tous 
les  abus  imaginables.  Le  scandale  est  pousse 
à son  comble  ; les  mœurs  ne  sont  plus  res- 
pectées. Ici,  les  actions  les  plus  obscènes  se 
commettent  dans  des  repas  publics.  Là  , on 
détruit  les  escaliers  des  maisons  ; ailleurs  , 
on  menace  d’abattre  tous  les  édifices  qui 
ont  deux  étages.  Tous  ceux  qui  font  quel- 
ques observations  sont  incarcérés.  Adres- 
sent-ils leurs  plaintes  à la  Convention  , ou 
a quelques  représentans , les  cachots  ne 
«ont  pas  assez  vastes  pour  les  renfermer. 
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On  pousse  l’audace  jusqu’à  débiter  que  la 
Convention  est  usée , qu’on  n’y  compte 
que  2.5  patriotes  , que  tout  le  reste  est 
modéré  ; qu’il  est  certains  rapports  , cer- 
taines loix  qu’il  est  inutile  de  lire  au 
peuple  ; que  le  maximum  ne  doit  pas  être 
observé. 

La  preuve  de  tous  ces  délits  existe  au  co* 
mité  de  salut-public.  On  a même  poussé , à 
son  égard,  l’audace  jusqu’à  ouvrir  les  pa- 
quets révêtus  du  sceau  de  ce  comité,  qui 
étaient  adressés  au  tribunal  du  district  de 
Bourg  5 il  en  a verbalisé.  Croira-t-on  que 
ce  verbal  envoyé,  poste  chargée,  au  comité 
de  saint-public,  a été  intercepté  par  la  mu- 
nicipalité de  Bourg  p que  le  président  du 
tribunal , et  le  commissaire  national  ont 
été  incarcérés,  pour  avoir  adressé  ce  proces- 
verbal  au  comité  de  salut-public? 

La  loi  du  27  germinal , qui  veut  que  tous 
les  citoyens  dénoncent  les  abus  de  pouvoir 
et  autres  délits  publics  , fatigue  les  intri- 
gans.  Après  la  résistance  ouverte  , dont  je 
viens  de  citer  un  exemple  , ils  ont  imaginé 
d’user  de . ruse  , dans  l’espérance  qu’elle 
leur  réussir  oit  mieux.  C’est  ainsi  que  la  scé- 
lératesse va  de  degrés  en  degrés , et  qu’elle 
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devient  plus  efficace  par  P effort  des  cota* 
binaisons.  On  refuse  des  passe-ports  à ceux 
qui  veulent  se  rendre  à Paris  ; tous  les 
paquets  , tous  les  voyageurs  sont  scrupu- 
leusement visites  -,  les  communications  sont 
interceptées  ; les  citoyens  du  département 
de  l’Ain  qui  osent  faire  quelques  dénon- 
ciations , sont  rigoureusement  incarcérés* 
Carabasse,  Livet,  juges  du  tribunal  de  dis- 
trict , Massey  , commissaire  des  guerres  , 
Roux , son  sécrétaire  , Béfroy  , garde-ma- 
gasin , et  parent  du  représentant  du  même 
nom,  etc.  etc.  n’en  sont-ils  pas  une  preuve 
irrécusable  ? 

Le  tableau  que  je  viens  de  tracer  rapi- 
dement de  la  conduite  de  mes  dénoncia- 
teurs , a sans  doute  prouvé  qu’ils  doivent 
plus  que  tous  autres  , être  mis  dans  la 
classe  de  ces  intrigans  qui  tourmentent  les 
Vrais  patriotes.  On  11e  sera  donc  plus  sur- 
pris qu’ils  me  présentent  comme  l’homme 
le  plus  dangereux,  qu’ils  m’accusent  d’avoir 
retardé  les . opérations  du  siège  de  Lyon , 
favorisé  l’évasion  de  Précy  et  de  son  état- 
major,  soutenu  les  fédéralistes  , enfin  d’être 
un  feuillant , un  modéré. 

Mes  dénonciateurs  savent  bien  que  je  n« 
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suis  point  coupable  des  faits  qu’ils  m’im« 
putent.  D’abord  ils  ont  vu,  et  des  milliers 
de  témoins  leur  ont  dit  que  je  ne  me  suis 
jamais  mêlé  que  de  la  partie  administrative 
ou  matérielle  des  armées.  Une  constitution 
foible  , une  vue  basse  , ne  me  permettoient 
point  de  figurer  dans  les  exploits  militaires. 
Lorsque  j’ai  assisté  à quelques  conseils,  j ai 
indiqué  les  moyens  qui  m’ont  paru  les  plus 
expéditifs.  Je  combinois  qu’il)  falloit  isoler 
Lyon  ; dans  cette  vue,  je  proposois  de  faire 
créer  un  département  dans  les  trois  districts 
de  Rhône  et  Loire  , formés  du  pays  connu 
sous  le  nom  de  Forez  : une  nouvelle  ad- 
ministration établie  au  centre  de  ce  pays , 
et  composée  des  meilleurs  patriotes , auroit 
électrisé  toutes  les  têtes.  Elle  auroit  pu  for- 
mer la  quatrième  colonne  nécessaire  pour 
cerner  Lyon.  Elle  lui  auroit  du  moins  ote 
les  moyens  d’approvisionnemens , et  quel- 
ques jours  eussent  suffi  pour  réduire  cette 
cité  rebelle.  Ce  moyen  politique  n’a  été 
exécuté  que  sur  la  fin  du  siège.  Le  retard 
ne  m’est  pas  imputable. 

En  second  lieu,  j’ignore  si  Précy  s’est 
évadé,  ou  s’il  a été  tué 5 mais  je  soutiens 
que  c’est  le  comble  de  la  perfidie , que  de 
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Vouloir  jeter  sur  moi  la  sortie  que  les 
rebelles  ont  tentée  par  Vaise,  dans  la  nuit 
du  8 au  9 Octobre.  Les  intrigans  qui  me 
font  dénoncer  savent  bien  que  je  me  suis 
tenu , pendant  tout  le  temps  du  siège , au 
quartier-général  de  la  Pape.  Là,  il  se  trouvoit 
une  colonne  qui  couvroit  le  terrein  entre 
le  Rhône  et  la  Saône , qui  défendoit  trois 
passages  et  des  ponts  de  communications 
^8ur  les  rivières.  La  trouée  s’étant  faite  dans 
une  autre  partie,  et  même  à uiie  distance 
considérable,  il  est  de  toute  évidence  que 
l’on  ne  peut  me  la  reprochér.  Mon  collègue 
Réverchon  surveilloit  la  colonne  qui  de- 
voit  l’arrêter.  Je  suis  sûr,  avec  tous  ceux 
qui  le  connoissent,  qu’il  a fait  son  devoir. 
La  méchanceté  de  mes  dénonciateurs  leur 
fait  dire  que  j’ai  favorisé  cette  sortie,  en. 
faisant  changer  de  position  à des  pièces  de 
canon  de  12.  qui  étoient  du  côté  de  la  tour. 
Cette  audacieuse  assertion  dévoile  toute 
leur  noirceur.  Je  prétends  que  je  ne  suis  pas 
plus  responsable  de  la  position  des  pièces 
d’ artillerie  que  du  mouvement  des  étoiles, 
parce  que  je  n’ai  pas  plus  réglé  l’un  que 
l’autre  : je  ne  me  suis  jamais  mêlé  des  mou- 
yemens  militaires  du  côté  de  Ja  Pape,  à plus 
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forte  raison,  je  ne  les  ai  pas  ordonnés  dans 
la  partie  de  Vaise,  où  je  ne  suis  jamais  allé. 

. En  supposant  donc  qu’il  y ait  eu  une  fausse 
manœuvre  dans  l’artillerie , je  dis  qu  elle 
ne  peut  m’être  imputée  ; et  si  quelque  chose 
doit  surprendre  , c’est  que  l’on  aie  pu  con- 
cevoir l’idée  de  m’en  faire  reproche.  De 
vils  intrigans  peuvent  seuls  en  être  capables. 
Et  quand  me  font-ils  ce  reproche?  C’est  neuf 
mois  après  la  reddition  de  Lyon  -,  c’est  lors- 
que leur  conduite  est  à découvert,  c’est 
enfin  lorsqu’ils,  sont  sous  le  poids  de  l’ar- 

restation.  ; 

La  calomnie  cle  mes  dénonciateurs  se  dé- 
montre encore  par  d’autres  laits  qui  sont  à 
leur  connoissance,  et  qui  devroient  les  rendre 
plus  circonspects.  Ils  savent  bien  que  sur  la 
fin  de  septembre  , mon  collègue  Dubois- 
Crancé  et  moi  avons  écrit  au  citoyen  Dam- 
delin  , ancien  officier  d’artillerie  , demeu- 
rant à Bourg,  de  se  transporter  dans  les 
gorges  de  Nantuaz  et  de  St.-Rambert,  pour  y 
faire  des  dispositions  militaires  tendantes  a 
arrêter  le  passage  des  rebelles  pour  se  rendre 
en  Suisse  , si  une  sortie  leur  réussissoit.  C’est 
l’artillerie  de  Bourg  qui  a été  placée  pour  dé- 
fendre ces  gorges  ; Rollet,  dit  Marat,  1 ignore 

d’autant 
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d autant  moins,  qu'il  étoit  employé  au  ser- 
vice de  ces  pièces  en  qualité  de  canonnier. 
Il  a yu  l’adjudant  Palassou  et  le  capitaine 
du  genie,  qui  ont  aussi  ete  envoyés  par  nous 
pour  visiter  ces  gorges , et  les  rendre  impé- 
nétrables aux  rebelles  5 quand  on  sait  tout 
cela,  il  est  horrible  dé  lancer  des  inculpa- 
tions aussi  noires,  aussi  atroces  que  celles 
que  ces  intrigans  se  permettent.  ( * ) 


Note  importante  sur  P Evasion  de  Piécy  et  de  son 
Secrétaire . 

• 

(•*)  Qn  s’accorde  dans  tous  les  rapports  à porter  à 
trois  ou  quatre  mille  hommes  le  nombre  des  rebelles 
qui  tentèrent  une  trouée  par  Vaise  , et  non  -par ,laEape  , 
où  j’étois.  ' 

i • ■ . * i . i 

On  s’accorde  aussi  à dire  que  cette  masse  de  rebelles 
fut  détruite  , à l’exception  de  quelques  individus  qui  se 
jetèrent  dans  les  bois. 

ne  tocsin  tut  encore  sonne  contre  eux  clans  toutes  les 
municipalités  , qui  firent  une  battue  générale. , Si  Précy 
et  quelques-uns  de  ses  complices  se  sont  soustraits  à la 
poursuite  des  troupes  et  des  citoyen^,  il  ne  peut  l’avoir 
fait  qu’en  trouvant  quelqu’asyle  comme  Pétiony  Gua- 
det  et  autres  monstres  , ou  à l’aide  de  faux  passe-ports* 
Le  maire  de  Bourg  a été, accusé  par  ïe  procureur  de  la 
meme  commune  d’avoir  porté  des  passe-ports  en.  blanc  à 
Ville- Affranchie  j Dandelot  et  ses  dignes  coopérateurs 

B 


( i8) 

Ils  ont  voulu  donner  quelque  vraisem- 
blance à leurs  accusations  ; pour  cela , ils 
m’ont  reproché  de  ne  m’être  laissé  entourer 
que  d’aristocrates  pendant  le  siège  de  Lyon, 
et  de  n’avoir  employé  que  des  fédéralistes 
outrés. . . . Vils  imposteurs  ! vous  savez  bien 
que  cette  assertion  est  fausse  : vous  n’avez 
pas  ignoré  que  mon  premier  soin  a été  de 
former  un  comité  de  douze  personnes,  que 
les  patriotes  opprimés  de  Lyon  choisirent 
entr’eux;  que  deux  membres  de  ce  comité 


pourroient  bien  savoir  ce  qu’est  devenu  Précy.  N’ont-ils 
pas  pour  ami  et  frère  brigand  (c’est  ainsi  qu’ils  se  qua- 
lifient dans  leur  correspondance  ) le  citoyen  Bonnet  de 
Belley?  N’e^t-ce  pas  avec  lui  qu’ils  ont  formé  cette  ter- 
rible coabtion  qui  fait  trembler  tout  le  département  de 
l’Ain  ? Eli  bien  , 1’  ou  saura  qu’il  étoit  oncle  et  ami  de 
CirA ven ce  aîné,  secrétaire  de  l’infâme  Précy , et 
officier  parmi  les  rebelles  ; qu’après  le  siège  de  Lyon,  il 
lui  a sciemment  donné  retraite,  l’a  fait  admettre  dans  la 
société  des  sans-culottés  de  Belley , et  nommer  institu- 
teur public  5 il  a fait  plus  , il  a poussé  sa  criminelle  au- 
dace jusqu’à  lui  envoyer  dans  les  prisons  dé  Commune- 
Affranchie  des  certificats  de  civisme  , ainsi  qu’une  attes- 
tation de  la  société  des  sails-culottes  de  Belley,  dont 
il  étoit  président  perpétuel  t t’est  ainsi  qu’il  bsoit  se' 
promettre  de  soustràfre  à la  vengeance  dés  loi*  un  des 
principaux  rebelles  ‘de  Lyon. 
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logeoient  avec  nous  à la  Pape  ; vous 
savez  que  ce  comité  nous  donnoit  de  vive 
voix,  ou  par  écrit,  les  divers  renseignemens 
sur  les  personnes  qui  sortoient  de  Lyon  ; 
vous  savez  que  je  recomposai  le  district  de 
la  campagne  de  Lyon,  que  je  le  plaçai  pro- 
visoirement à Neuville-sur-Saône,  et  que  je 
n’y  appelai  que  des  patriotes  opprimés  ; en- 
fin, vous  savez  que  l’officier  de  gendarmerie, 
chargé  de  la  police  du  camp  et  de  l’arresta- 
tion des  fugitifs , étoît  le  citoyen  Bertrand, 
patriote  aussi  zélé  que  son  frère , maire  de 
Lyon , incarcéré  par  les  rebelles.  Quoi  ! ce 
sont  tous  ces  hommes  qui  m’entouroient  le 
jour  et  la  nuit,  qui  partîcipoient  à toutes 
mes  mesures  ? à tous  mes  arrêtés  $ ce  sont 
ces  hommes,  dis-je,  que  vous  appelez  aris- 
tocrates ? Je  vous  avoue  que  si  cette  qualité 
leur  convient,  vous  êtes  des  patriotes,  et 
j’ai  tort  de  vous  reprocher  vos  actes  de  fé- 
déralisme, et  vos  trahisons  envers  la  Répu- 
blique. 

Vous  convient-il  de  m’accuser  d’indul- 
gence , pendant  le  siège , envers  les  rebelles 
de  Lyon  ? A vous  en  croire  , je  devois  les 
faire  mettre  à mort  au  lieu  de  les  incarcérer. 

Pourquoi  cette  affectation  de  vous  adres* 
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ser  à moi  sur  cet  objet?  Etois- je  donc  le  seul 
représentant  sous  les  murs  de  Lyon , qui  fût 
investi  des  pouvoirs  de  la  Convention  ? N’ai- 
je  pas  eu  jusqu’à  huit  collègues?  Y ous  n’igno-, 
rez  pas  que  notre  motif  commun  a été  d’é- 
viter la  représaille  que  les  rebelles  de  Lyon 
auroient  pu  exercer  sur  le  grand  nombre  de 
patriotes  qu’ils  tenoient  incarcérés.  C’est  la 
conservation  de  ces  patriotes  que  nous 
avions  en  vue.  Nous  avons  réussi.  Peut-être 
est-ce  un  crime  à vos  yeux  (*). 


(*)  Je  rencontrai,  le  2 thermidor,  au  comité  de  sû- 
reté-générale , Dandelot,  mon  dénonciateur  5 je  le  fis  ex- 
pliquer sur  les  faits  qu'il  m’imputoit , et  je  n’eus  pas  de 
peine  à le  confondre  ; mais  je  fis  remarquer  qu’il  étoit 
accompagné  du  citoyen  Baron , dit  Châtier , chirurgien 
de  St.-Rambert,  administrateur  du  département  de 
l’Ain.  La  présence  de  cet  individu  me  rappela  qu’il  étoit 
venu  à Grenoble  sur  la  fin  du  mois  de  juillet,  rrie  solli- 
citer de  rendre  la  liberté  à son  beau-frere  Martin , chi- 
rurgien de  l’hôpital  de  Lyon,  lequel  avoit  ete  arrête  a 
St.-Rambert,  chez  Baron,  dit  Châtier  : je  me  refusai  à 
cette  demande  j je  fis  même,  transférer  dans  les  prisons 
de  Grenoble , Martin,  pour  empêcher  son  évasion  5 
j’ai  su  depuis  que  ce  Martin  étoit  venu  à Paris  me  dé- 
noncer après  la  journée  du  29  mai  5 qu’il  s’y  étoit  con- 
certé avec  Brissot , Rolland,  et  autres  chefs  de  la  fac- 
tion 5 qu’il  avoit  répandu  des  écrits  liberticides  , et  qu’il 


Seroit-il , en  effet,  bien  étonnant  que 
ceux  qui  se  trouvent  si  étroitement  liés  avec 
Bonnet,  qui  a donné  retraite  au  secrétaire  de 
Précy,  et  avec  Baron,  qui  a tout  tenté  pour 
soustraire  son  beau-frère  Martin , Tun  des 
principaux  agens  de  la  rébellion  lyonnaise, 
voulussent  se  venger  de  mon  dévouement  à 
la  République , et  de  mes  efforts  constans 
pour  terrasser  ses  ennemis? 

Mes  dénonciateurs  se  promettent  vraisem- 
blablement plus  de  succès  dans  les  inculpa- 
tions d aristocratie  et  de  modérantisme  qu’ils 
me  prodiguent.  A les  entendre , je  suis  un 
aristocrate,  parce  que  j’étois  homme  de  loi  j 

je  suis  un  modéré,  parce  que  j’ai  été  feuil- 
lant. 

Eh  bien , oui  , p’ai  été  un  homme  de  loi  , 
et  j en  appelle  à tous  les  citoyens  du  dé- 
partement de  l’Ain.  Qui  plus  que  moi  a 
défendu  le  pauvre  eontre  le  riche  ? Qui 

parcouroit  le  département  de  l’Ain  pour  le  porter  à l’in- 
surrection. Il  est  aisé  de  voir  que  Baron  veut  se  venger 
de  mon  refus  5 qu’il  reprend  la  dénonciation  que  les 
royalistes  avoient  faite  contre  moi  5 qu’il  la  présente 
«ous  une  autre  forme  , mais  qu’elle  est  toujours  dans  le 
même  esprit  , celui  de  perdre  l’un  des  défenseurs  des 
droits  du  peuple. 
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plus  que  moi  étoit  connu  pour  attaquer 
la  féodalité  , et  soustraire  les  citoyens  à 
la  cupidité  des  prêtres  ? Tous  les  registres 
des  tribunaux  en  déposent.  Des  ouvrages 
composés  avant  la  révolution  , prouvent 
oue  i’ai  attaqué  les  privilèges  si  onéreux 
au  peuple.  Je  m’en  flatte;  je  jouissais  de 
l’estime  publique  ; c’étoit  ma  plus  douce 

récompense.  . , . . 

La  Noblesse  et  le  Cierge  qui  m avoient 
menacé  dé  lettres  de  cachet,  ne  furent  pas 
très-contens  de  me  voir  députe  a l assem- 
blée constituante.  On  apprit  que  ] etois  du 
club  qui  se  tenoit  à Versailles  suri  avenue 
de  St.-Cloud,  N°.  30,  au sallon  du  conceit. 
Il  n’en  fallut  pas  tant  , pour  être  accuse 
d’extravagance  et  de  folie.  Devenu  membre 
de  la  société  des  Jacobins,  j’étois  un  enrage. 
C’est  ainsi  que  l’aristocratie  s’amusoit  â mes 
dépens  , dans  un  département  éloigné.  Je 
n’en  travaillois  pas  moins  utilement  ^ éclai- 
rer mes  concitoyens.  Je  provoquai  1 eta- 
blissement de  plusieurs  sociétés  populaires, 

qui  furent  affiliées  aux  Jacobins  de  Pans. 

Pendant  l’assemblée  législative,  j’exerçcus 

les  fonctions  de  procureur-général-syndic  du 

département  de  l’Ain.  Qui  niera  que  dans 


Il 
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Cette  administration  , je  fus  très-prononcé 
contre  les  ci  - devants  nobles  et  prêtres  ? 
Je  combattois  perpétuellement  les  exceptions 
que  les  aristocrates  propos  oient  , pour  se 
soustraire  à la  loi  contre  les  émigrés;  je  sti- 
mulois  de  toutes  mes  forces  le  recrutement  $ 
je  portois  sur-tout  une  grande  surveillance 
pour  la  frontière  , qui  étoit  mal  défendue  , 
et  dont  le  petit  nombre  de  troupe  étoit  coi> 
fié  par  les  ministres  à des  généraux  perfides» 
A-propos  de  recrutement , je  dois  parler 
d’un  événement  qui  prouvera  que  je  n’étois 
pas  si  aristocrate  que  mes  adversaires  affec- 
tent de  le  dire.  Dans  une  campagne , le  ci-? 
devant  seigneur  donna  un  repas  aux  jeunes 
gens  qui  se  rendoient  au  chef-lieu  du  canton 
pour  le  recrutement.  Après  le  repas  , Ju- 
lieron , l’un  d’eux  , se  fit  rendre  22  livres 
que  le  seigneur  lui  avoit  fait  payer  , quel- 
ques années  auparavant,  pour  avoir  chanté 
sur  le  chemin  pendant  la  nuit.  Cette  resti- 
tution donna  lieu  à l’instruction  d’un  procès 
criminel.  Merle , accusateur-public , qui  est 
l’un  de  mes  dénonciateurs  , fit  condamner 
Julieron  à six  années  de  fers.  L’injustice 
de  cette  condamnation  souleva  les  esprits. 
Après  avoir  coopéré  à la  défense  de  Ju- 
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lieron,  je  me  vis  dans  la  nécessité  d’arrêter 
une  insurrection,  et  le  malheureux  Julieron 
seroit  encore  dans  les  fers , sans  les  décrets 
de  la  Convention  nationale,  qui  T ont  élargi. 
Je  demande  à Merle  , lequel  de  nous  deux 
a joué  le  rôle  d* aristocrate  et  de  modéré 
dans  cette  affaire  ? 

Au  surplus , je  me  fais  gloire  d’avoir  im- 
prouvé  les  intrigans  de  Bourg , dans  leur 
6y sterne  d’avilir  la  Convention  nationale  ; 
dans  l’exagération  de  leurs  mesures  préten- 
dues révolutionnaires  ; dans  la  persécution 
qu’ils  ont  fait  éprouver  aux  patriotes  j dans 
leurs  attentats  réitérés  contre  l’autorité 
légitime.  Oui  , je  les  improuve  dans  leurs 
mœurs  scandaleuses  3 dans  leurs  dilapida- 
tions 5 dans  leurs  insultes  aux  bons  citoyens  , 
dans  leurs  menaces  continuelles  de  faire 
guillotiner  quiconque  ne  seroit  pas  de  lent 
avis  : je  les  improuve  dans  leur  coalition 
pour  perdre  mon  collègue  Gouly  ; dans  leur 
résistance  aux  arrêtés  qu’il  prenoit  : j’im- 
prouve  celui  qui  soustrait  aux  scelles  les 
papiers  de  ceux  dont  l’incarcération  étoit 
ordonnée  : j’improuve  les  fédéralistes  dans 
leurs  actes  et  arrêtés  liberticides  3 je  les 
improuve  dans  leur  transition  subite  à l’hé~ 
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bertisme  : j’improuye  Blanc-Désisle  d’avoir 
ete  ii  Maçon  chercher  un  détachement  de 
l’armée  révolutionnaire  , pour  désoler  la 
commune  dont  il  étoit  maire  : je  l’improuve 
de  s’être  fait  nommer  président  d’une  com- 
mission qui  devoit  jnger  ses  complices  : 
j improuve  la  perfidie  des  intrigans  , de 
ne  pas  éclairer  le  peuple  par  la  lecture 
des  meilleures  loix  : j’improuve  sur  - tout 
les  fonctionnaires  publics , qui  conseillent 
1 inexecution  des  loix , notamment  celle  du 
maximum  : j’improuve  ceux  qui  égarent  les 
representans  du  peuple  dans  l’épuration  des- 
autorités  constituées  : j’improuve  leur  coali- 
tion sous  le  nom  de  brigands  : j’improuve 
leur  projet  de  s’insurger  contre  la  Conven- 
tion  nationale  , et  de  s’armer  du  pouvoir 
executif  pour  egorger  les  détenus  , parmi 
lesquels  il  se  trouve  des  patriotes  : j ’im- 

Prouve Ici  je  m’arrête.  J’aurois  trop 

a dire  $ mes  dénonciateurs  savent  combien 
j ai  encore  clé  choses  à désapprouver  dans 
eur  conduite. 

Me  diront-ils  que  je  n’ai  pas  suffisam- 
ment répondu  à tous  leurs  reproches  ? que 
leur  perquisition  sur  ma  conduite  leur 
a procuré  une  lettre  écrite  le  17  juillet 
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1791,  clans  laquelle  je  semblois  engager 
•une  société  populaire  à correspondre  avec 
les  feuillans  plutôt  qu’avec  les  Jacobins 
Hommes  de  mauvaîse-foi  , pourquoi  ne 
dites -vous  pas  tout  ce  que  vous  avez  dé- 
couvert? Vous  savez  bien  que,  trois  jours 
après  , j’écrivis  à la  mênle  société  de  rester 
constamment  unie  aux  Jacobins , et  qu’elle 
l’a  fait.  Vous  savez  bien  que  jamais  je  n ai 
dévié  de  principes.  Les  appels  nominaux 
faits  pendant  l’assemblée  constituante  et 
pendant  les  premiers  mois  de  la  Convention 
en  font  foi.  Vous  avez  connu  ma  corres- 
pondance pendant  l’assemblée  constituante. 
Nierez  - vous  qu’elle  fut  publique  ? Je  ne 
me  prétends  pas  infaillible  , mais  dites-moi 
si  elle  ne  servoit  pas  de  ralliement  aux  pa 
triotes?  Vous  voulez  donc  que  je  dise  quand 
elle  vous  est  devenue  suspecte  ? Eb  bien , 
c’est  à l’époque  (tu  fédéralisme.  Alors  on 
a commencé  à l’ouvrir.  On  a renouvelle 
cet  abus  de  pouvoir , lorsque  l’iiébertisme 
désoloit  notre  département.  Je  rapproche 
les  deux  époques  5 et  dans  la  conduite 
que  l’on  a tenue  à mon  égard,  j’y  trouve 
le  contact  entre  les  diverses  factions  qui 
ont  été  également  créées  pour  servir  la 
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royauté  et  l’étranger.  Hommes  qui  ouvriez 
mes  lettres  , parce  que  j’étois  maratiste 
en  mai,  juin , juillet , et  qui  avez  recommen- 
cé à les  ouvrir  en  nivôse,  ventôse,  etc.  vous 
paraissez  n’avoir  changé  que  de  costume  ; 
vous  pourriez  bien  être,  avec  vos  surnoms, 
"v  os  moustaches  et  vos  sabres  traînans 
ce  que  vous  étiez  lorsque  vous  insultiez 
publiquement  au  buste  de  Marat. 

Je  ne  sais  si  vous  aurez  la  témérité  de 
désavouer  les  faits  sur  lesquels  sont  appuyés 
les  reproches  que  je  vous  adresse  ; mais 
je  ne  crains  pas  vos  dénégations,  parce 
que  je  prouverai  ce  que  j’avance.  Vous 
avez  dit  publiquement  que  vous  vouliez 
me  faire  une  guerre  à mort.  Sachez  , 
dignes  émules  de  l’aristocratie,  que  je 
ne  l’ai  jamais  redouté  , et  que  toute  mon 
ambition  est  de  rester  digne  du  sou- 
venir des  patriotes  qui  m’ont  connu.  Ils 
n’ont  pas  craint  les  traits  que  vous  avez 
lancés  contre  mon  honneur  et  ma  probité  • 
mais  ils  verront  avec  quelque  satisfaction 
ma  fermeté  et  ma  persévérance  à démasquer 
les  intrigans  et  les  faux  patriotes. 

Paris,  le  4 thermidor  , an  2e.  de  h République  , 

une  et  indivisible. 

gauthier. 


